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TON CHEVAL EST NOIR,

TU ES NOIR TOI-MÊME



I SKOLVAN ET YSCOLAN



A. LA GWERZ BRETONNE DE 
SKOLVAN



1. Répartition des versions de la gwerz



Première version collectée au XIXe siècle par Jean-Marie de Penguern



a) Versions du Léon et du Trégor



b) Versions de Haute Cornouaille



Skolvan

Skolvan, Skolvan, évêque de Léon, 
Est venu habiter au milieu d’une lande.


Il est venu habiter au milieu d’une lande 
Près de la forêt de Quénécan.


Alors que la mère de Skolvan allait voir ses champs 
Elle trouva les talus en feu.


– « Ma bénédiction et celle de Dieu 
À celui qui vous a mis ici, 
À moins que ce ne soit mon fils Skolvan. »



Alors que la mère de Skolvan allait chercher de l’eau 
Elle trouva une fontaine à sa porte.


– « Ma bénédiction et celle de Dieu 
À celui qui vous a mis ici 
À moins que ce ne soit mon fils Skolvan. »


Quand la mère de Skolvan allait dormir 
elle était terriblement soucieuse :


– « Qui est ici ? Qui va là ? 
Qui est si tard à se promener ? 
N’est-ce pas mon fils Skolvan ? »


– « Taisez-vous ma mère, ne pleurez pas, 
votre fils Skolvan est venu vous voir. »



– « Si c’est mon fils Skolvan qui est là, 
Ma malédiction sur lui qui revient de là-bas. »


Elle avait à peine fini de parler  
Qu’il rencontra son parrain :


– « Mon pauvre filleul, dites-moi, 
d’où venez-vous et où allez-vous ? »


Je viens du Purgatoire  
Je vais en Enfer.


– « Mon pauvre filleul, revenez sur vos pas 
Et je demanderai le pardon pour vous. »


– « Oui, je suis depuis sept ans sur les routes 
À réparer mes mauvais passages. »


Et j’ai obtenu tous les pardons  
Sauf celui de ma pauvre mère. »



– « Mon pauvre filleul, revenez sur vos pas 
Et je demanderai le pardon pour vous. »


– « Ma pauvre commère, que vous êtes cruelle 
De ne pas pardonner à votre enfant. »


– « Comment, mon Dieu, lui pourrais-je lui pardonner 
Des malheurs qu’il m’a fait ? »


Il a [violé] trois de ses sœurs 
Et [tué leurs innocents]. 
Ce n’est pas là son plus grand péché.


Il a incendié sept églises paroissiales 
Et mis le feu à [neuf meules de blé]. 
Ce n’est pas là son plus grand péché.


Il est entré dans une église, a brisé tous vitraux 
Et tué le prêtre devant l’autel. 
Ce n’est pas là son plus grand péché.



Il a perdu mon petit livre 
Écrit avec le sang de notre Sauveur. 
C’est celui-là son plus grand péché. »


– « Taisez-vous ma mère, ne pleurez pas, 
votre petit livre n’est pas perdu.


Il se trouve dans les profondeurs de la mer, à trente brasses 
Dans la bouche d’un petit poisson qui le garde.


« Taisez-vous ma mère, ne pleurez pas, 
Il est sur la table ronde, je l’ai rendu 
Il n’y manque que trois feuilles mouillées :


L’une par l’eau, l’autre par le sang, 
Et une par les larmes de vos yeux. »



– « Je donne ma bénédiction à mon fils Skolvan 
puisque mon petit livre est retrouvé. »


Quand le coq chante à minuit  
les anges chantent au paradis.


Quand le coq chante aux aurores  
Les anges chantent devant Dieu  
Et Saint Skolvan également.


Chanté par Marie-Josèphe Bertrand (« Joze ’r C’hoed ») 
Enregistré par Claudine Mazéas, 1959



2. Synthèse





– « Si c’est mon fils Skolvan qui est venu ici, 
Je lui jette ma malédiction !


La malédiction de ses frères, de ses sœurs, 
La malédiction de tous leurs innocents


La malédiction des étoiles et de la lune, 
La malédiction de la rosée qui tombe sur la terre


La malédiction des étoiles et du soleil, 
La malédiction des douze apôtres »



– « Ma pauvre mère, pardonnez-moi !

J’ai fait une rude pénitence


J’ai passé de longues nuitées

Dans les champs entre les pattes de vos chevaux


Sous la pluie et la neige qui tombaient

Et sous la glace quand il gelait »





B. LE POÈME GALLOIS D’YSCOLAN



1. Le texte du Livre noir



Noir ton cheval, noir ton vêtement,

noire ta tête, noir toi-même, 
à la fin, qui es-tu Yscolan ?


Je suis Iscolan le clerc,

– légère est la raison de l’homme sauvage –

O, que ne se noie-t-il, celui qui offense le Seigneur !


(Pour avoir) incendié une église, tué le bétail du 
monastère et noyé le livre donné,

Ma pénitence est une lourde affliction


Créateur des créatures, aux pouvoirs immenses,

Pardonne-moi ma faute,

Celui qui t’a trahi m’a trompé.


Une année pleine je fus laissé  
dans une claie sur le pieu de la pêcherie,

songe à ce que j’ai souffert des créatures de la mer…


Si j’avais su ce que je sais – le vent est si sensible au 
sommet des hautes branches des arbres dénudés –

Jamais je n’aurais fait ce que j’ai fait.



2. Les interprétations au Pays de Galles 
aux XIXe et XXe siècles





3. Controverses en Bretagne au 
XIXe siècle



« Tout ce qu’on peut dire, c’est que la

 situation est la même et que la 

coïncidence est due au culte et aux 
traditions semblables des Bretons du 
Pays de Galles et des Armoricains »


Hersart de la Villemarqué

« Il s’agit tout simplement d’un dialogue 
entre saint David et le moine irlandais 

Scuithin, également appelé Scolan » 


Arthur de la Borderie



« Dans son Barzaz–Breiz, 
La Villemarqué s’est amusé à 

refaire un gwerz breton consacré à 
un assassin du XVIIIe siècle, 

lannic Scolan. Ce nom lui suggéra 
un rapprochement bizarre et il 
contamina le gwerz avec une 

imitation du poème gallois sur 
Yscolan. C’est déjà drôle. Mais il 

est tout à fait plaisant de voir 
M. de La Borderie trouver là une 

preuve de l’antiquité du 
poème gallois ! »


Ferdinand Lot



II L’INTERPRÉTATION DE 
DONATIEN LAURENT



A. LA TRADITION CELTIQUE DE 
GRANDE-BRETAGNE



1. L’homme sauvage fou et inspiré



Lailoken

Lailoken, Lailoken !

Tu es seul responsable du sang 
versé et tu seras seul puni pour 
tous ces crimes.

Livré aux démons jusqu’au jour 
de ta mort, tu n’auras 
commerce qu’avec les bêtes 
sauvages.

Lapidé

Transpercé par un pieu

Noyé



Merlin

Lapidé

Transpercé par un pieu

Noyé

Rhydderch Hael ne sait pas, 
dans sa fête, ce soir,

comme j’ai souffert de n’avoir 
pu dormir la nuit passée,

de la neige jusqu’à la taille 
parmi les loups de la forêt et 
des glaçons dans les cheveux, 
ma splendeur est passée.



Suibhne

Transpercé par le javelot d’un berger


Il est triste, vraiment, que je ne sois pas mort 
à Magh Rath plutôt que d’affronter cette épreuve.

(…)

Le vent glacial me déchire.

Déjà la neige m’a blessé

la tempête m’apporte la mort

Par les branches de chaque arbre

(…)


Ma peine est grande ce soir,

Le vent clair me transperce le corps.

Mes pieds sont blessés, ma joue pâle

O grand Dieu, je l’ai mérité.! (…)


Je trébuche au sommes des arbres desséchés

Je traverse les ajoncs

J’évite les hommes et fréquente les loups

Je cours à travers champs avec le cerf rouge.



2. Yscolan et Merlin



Psautier irlandais du IXe siècle

retrouvé dans une tourbière



« Prophétie de Merlin

quand il approcha de sa fin

sur le pieu de la pêcherie

Là fut sa destinée… »

« Une année pleine je fus laissé

Dans une claie sur le pieu de la pêcherie »


Yscolan



« Si j’avais su ce que je sais

— Le vent est si sensible au sommet des hautes 
branches des arbres dénudés ! —

jamais je n’aurais fait ce que j’ai fait »


Yscolan

« Le vent glacial me déchire.

Déjà la neige m’a blessé

la tempête m’apporte la mort

Par les branches de chaque arbre »


Suibhne



« La mort a emporté tout le monde 

Pourquoi ne m’appelle-t-elle pas ? »


Merlin

« Il est triste, vraiment, que je ne 
sois pas mort à Magh Rath »


Suibhne

« Que ne se noie-t-il, celui qui 
offense le Seigneur ! »


Yscolan



« Après avoir subi angoisse et peine dans 
la forée calédonienne, plissé-je être 
accueilli dans la béatitude par le Seigneur 
des Armées. »


Merlin

« O Christ ! O Christ. écoute-moi !

O Christ ! O Christ sans péché, 
ne me prive pas de ta douceur... »


Suibhne

« Créateur des créatures (…)

Pardonne-moi ma faute ! »


Yscolan



B. LA CULTURE CELTIQUE 
INSULAIRE ET LA 
TRADITION BRETONNE



1. Hommes sauvages et revenants. 
L’univers du péché



« Qui connaît la mesure de l’enfer ?

Qui dira l’épaisseur de son voile ?

La largeur de sa gueule,

La taille de ses cuves ?

Et qui ploie de la sorte

Le sommet de ses arbres dénudés ? »


Taliesin



TON CHEVAL EST NOIR 
ET TU ES NOIR TOI-MÊME



2. Caractères propres de la tradition 
bretonne



Dialogue entre Arthur roi des Bretons et Guynglaff


« Il n’avait, tant qu’il fut en ce 
monde, d’autre abri que les 
feuilles des arbres »



Salaun ar Foll (« Salomon le Fou »)



